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Un peu d'histoire ... 

L"origine de la fl)USÎ(] ue se P' l'd 
uil des temps, mnis, d'après 1/ dans_ la d •s 1Jom111 cs et les traditions 1: sor vcmrs 

ci~nues, l'art musica l_ se ma nir!sf us an­
Jeux formes par t1 cu l1ùres corr e ~ous 
,:J10éune ~eJ ~ ~~u~t~me très hu~~fi~n: 0{

1; 
1tti~u; '2• ]'arl _de la p~~g~\1~ui exprime 
'. e1lant du r ecueillement et de l~n~~t~rro-

,\HT DU GESTE OU DE LA D,\ NSE 

L'origine peu~ ~•en recons ti tuer a insi . 
[.es Jwmmes pnm1l1fs'.- ignoran t la civilisa: 
lion, men0;ent un_e exis tence très difficile 
obli"és qu Ils étaient de comba ttre co r ' 
nueflcmcn t contre les éléments hos tiles ~ i­
animaux sa un 1ges et les au tres homme;_ es 

LE Cl-L\.);:T GREG ORIEN 

Les mélodies les plus anciennes que nous 
ayons conservées sont celles que la r eli-
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" ::t P1 Pinwrs R& èdca de 

!-H> :;1':,',1;71,::r!\l,i~in~~~~~~~lq~:~• :~ r- nor.1L es~ non 
:-i w lonl le r11 r 11l<• 11r rnovrn d~u r, 1'.'\'""' r~ n is 
nu, o(fl cinnl ~, t'l do (,.s foird"~o;t~,,r:t~leà t 't;"','.~~/:~. pur lr•111s 1/·pon8 e8 uux 'puro-

,! .c ,ch~1nt clir(•lil ·n r-sc ruit en comiwin. 
n t. sl-u-d1rc que tou.s lte ORRisUJn ls /, ('.tJ'­
lu111a rnor_nr nts, do1vcnl llntr leurs voix 

~~~~ ~Hg~~~l~e c;;:,~~nd~~~ les 1nC:mes pnrob 
Etont donné le ca ruclère des ornces ra 

~~,n,so ou !}rl_ du ges te o. été bannie' de 
1 _Eghsc, ams, gue les instrnmcnts de mu-
f~2~; ri?~~ se servaient les puions pour 

L~ voix humaine - expression directe 
~eu~,~~; ~ ri~e~~ule admise à célébrer les 

Les premiers chants chré tiens étaient 
lrès _ ~impies et se transmettaien t par la 
lrad1t1on, Leur mélodie, faci le à re tenir, 
peu étendue, ~e modelait étroitemen t sur 
les paroles la tmes, dont elle épousait tous 
les accents et contours. 
_ Plus tard, l'invention de ln notation mu­

sicale (IX• siècle) permit de conserver les 
chants écrits. 

Les musiciens, profilant de cette trou­
Vflllle, purent composer des mélodies plus 
ouvrogces et ornèrent de vocalises les mé­
lodies Ioules simples. Il y eut ainsi dans 
les chants, des passages entiers où la mu­
sique seule s'élevait et s'exallait dans 
l' expression joyeuse on triste de la pièce, 
que _les paroles devenaient impuissantes à 
expnmer, 

Les c·hanl s· . religieux furent rassemblés 
et; pour ainsi dire, codifiés par le pape 

J.n • ~alnlc Ctdlr,- ,, d,• nu~n. 

... de la musique 
Grégoire le Grand, qui constitua nn recueil 

~rt:~~ie~ ! ti~i
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ti~ttct!~~~~: ~~~e ~rn~e~" c~~;:m.~:, P~\1;;~ 
pela chant grégorien . 

Les auteurs de ces _pieuses cantjl,'nes ne 
les écrivoienl pas tou1ours, ou, s ' ils le IOJ­
sment, ils ne signaient pas leurs œnvres 

~~s1f::1eirii;~i 1~~~,;~':i~Îo~ar d~iét~C:~o~ ~; 
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lions. 

Ces chants très beaux, très pieux, ne 

fe°1a;!~1~~ tj~t~: ~~;tï;~a~s ~~~u,ù:;:j~ 
trouva moyen de se glisser jusque dans les 
prières musicnles ; voici comment : 

Après ces lultes. laborieuses, soui·en l 
meurtnères, _ quell e J01e é~la tail cit ez ces 
J,ocnmes, lOJ sque le succes venait couron­
ner leur~ efforts ! Et Lie_ quelle admiration 
daient entourés ceux qui, _ par l eur in lelli­
genc~ et leur courage, aYa1ent décidé de la 
dctoire_ ! Comme~! manifes ter l a joie et la 
reconnaissance q_m r emplrssaient Jes cœurs? 
De long:s cns, reper cutés cl' écho en écho 
;ailiissaient ~e t_ou tes les poitrines. La tri~ 
bu cnt1èl'e, s un1ss!lnt dans Je m Cm e en­
lhousiasme, r épélm t et multiplia it ces cr is 
cl , les acclamation? s'exullanl, se m od ula nt 
/inir en t pa r devemr un chan t, un chant 
r.xubéran t d'alJégr esse qui montuit o. cha­
que joie nouve!Je et w a nclissait telJem ent 
que, dans leur exaltal1on , les h ommes 
s'élançaient et u nissaien t leurs gestes aux 
rnix écla!an tes . 

Profession de foi musicale de Jacques Offenbach 
après l'audition de "La Juive" de Halévy 

Les mélodie,, grégoriennes sont consti­
tuées avec les notes des sept gammes nn­
turelles. llla.lgré tout le soin des rrrusiciens, 
il arrive parfois que la mélodie évolue 
autour d'un inten·alle particulièrement 
dirGcilc à chanter et qui se trouve dans ln 
gomme : la quarle augmentée : la - s i. 

Taules les fois que cc;, deux noies la et 
si se succédaient, même sépurées par une 
on deux autres, les chanteurs se trou­
lJlaient, déraillaient, ne s'acconlaienl plus, 
au grnnd désagr~ment des auditeurs 1 ~'ils 
chantaient juste, l'impression produite par 
cet intervalle n'en était pas moins muu­
voisc. 

Telle est l'une des deux manifestations de 
la musique primitive : chants de joie ac­

<'Ompagnés de gestes, dont est s orti l'art du 
è!es! e ou danse. 

ART DE LA PAROLE CIIA.\'TEE 

IJ prolient d'un s entiment différen t : Les 
IJOmmes n'é taient pas toujours joyeux ; 
parfois ils éta ient m ulh eureu.'_c Le~ r evers, 
la crain te, l a douleur amenmen t 1 ê tre hu­
main vaincu, humili é, à sentir' toute sa fai­
blesse et son impuissance devant Jes for­
ces invincibles. 

Ne trom·ant autour de lui ni a ide, ni con­
solation, i1 tournait ses yeux _ v er s le ciel, 
et, s'élel'an t nu-dessus des m isèr es t en ~s­
!res, il pria it. Sa langue rude e t m a la dr~1t_e 
tùchait de s 'o doucir p our parler à la Dll'l -
ni!é ; dans ces prières , il me ttai t tou te son 
t'11ne, tou te sa ferveur. 

Aussi les im·oca lions, souvént dil_es e_n 
,·omnm~, s 'on1i.: r ent d'i11flcxi.011s. pa r [1c ul1L'­
res, d'accents expressi.fs _ s oul1gna_n t l es 
muts importants, et la p r ière devmt un 
chan t, un art, l'nr t de la parole chan tée ou 
mieux l'art de ln prière ch antée. 

Si les chants de j oie excitaie!}L l 'homi~e 
à la danse exubérante e t por:ta1 en t parfo1s 
ln joie jusqu'au délir <', _une. s1mp_l_e_ n~é\odii~ 
r·nlme et recueillie og1ssmt sm l es_pr 
d'une façon opposée, lui donna nt l'oris~­
men t l'oubli des peines, le plongea~ P81 • 
fois dans une rêver ie qu i le dé laal1 ~ut com­
plètement de son en tournge maténel. 

Aussi, de bonne heure, le ~hant fut :~: 
connu comme doué d'un e puis sance pm li 
culière sm· J'àmc et les sens. , 

Ln musiqu e servi t non s eu!crnent à. 4'11-

plorer les divinités ou à ,exp1:im?r /8 igt1: 
ma,s encore à essayer d ap01se, : 5 lwm­
maux sauvages ou d 'ensorceler les 
mes. 

Les mys térieuses pratiques ùes sorci~:~. 
<les mn"es é ta ient touiours accompagtI? 
de chants ': de Jù. leur nom d 'incan,ta 10118 

ou enchan tements. 

Lo prièr e ch a ntée fut en honneur dans 
luu les les religions. On y associait même 

... Xous qui ayons compris, dès la pre­
m ière fois, quelle puissance d'orclt es lra­
lion, qu elles inspirations Iargrs et éle1·écs 
s'y trouvaien t, le s uccès qu e celle parlilio11 
a obtenu depuis ne nous a pas . élonné. 
C'es t de la belle musique, de la musique: 
a ux larges épaules , à la cambrure fière 
comme un cheval pur sang ; ri en d'élriqué, 
rien de mesquin, c'est du l\ Iichel-Angc en 
musiqu e ; mais toul celu, c l presque à cun­
se de tout cela, les peliL~ esprits ne la 
(rouven( pas à. lem· goût, cela manque es­
sentiellement d 'a irs à poLJws et à ma;;ui·­
lia s ; ç'es t à peine si une valse, une belle 
valse, ma foi, celle du premier ncle , cl lcB 
adorables airs de dans~ du Lroisième acte 
ont l'approbation de ces messieurs. N on, 
non, ·ce qu' il leur faut à ces cQmpositll_urs 
de quatrièm e ordre, c'es t de la musique 7io-

TAY.-\U 
Cl'élllcur ilu rôle d'Orphée ùnns 

. • Orphie a~ Enfers 

pulairn déjù avr,11/ frt ,·epréscnlâ/ion, celle­
là est de suite acclamée ; nous avons peul­
être le mau1·ais goùl de ne pas aimer cet te 
musique aax idées lilliJH1/icnnes, celle mu­
sique en état cle sevrage ; nous l'nvouons 
frnnch emenl, la mus ique mcrcanme n'a 
pour nous aucune espèce de charme ; aus­
s i sommes-nous souven L forcé de ne pas 
a!Jer en tendre certains opéras, pour n!) pas 
c,n rcnù rc comple ; ù telle 0 1.1 /,elle ensei­
gne, n ous reconnaissons de sui te [a mar­
chan cl ise ; nous sommes d6sol6 d'avoir ù 
employer ce n10 l, quai1d nous parlons d'art, 
mois t 'm·t n'ri ·rien li llé rri.dle1· avec ces 
marchands d ' idées qui co m posent au mè­
tre et à la toise ; ces messieurs seraient 
prolmblcmcn t cux-mèmcs forL étonnés si 
on les compara it il des composi teurs ${)-
r icux. 

Alors les 111usiciens religieux vire:111 tout 
cl e suite là. dedans une inter1·ention du dia­
ble, ayant pour but de troubler le cnlme 
de la prière. 

Il s cherchèrent le moYen d'évi ler l'inter­
valle diabolique : fa - si, et g,ue firent-ils 1 
lls abaissèrent légèrement l'mlona tion de 
la note si, qui devint si bémol, lou lcs les 
lois qu'elle se trouva it en relation nvec un 
fa. On reprenait le si natw·el dans les pas­
sages mélodiques ne r enfermant pas la 
note fa. 

Après l' in lroduclion de ce son allérc, il 
n 'y cul plus de ditficullé il modi fier ainsi 
d' au tres dee1 rés, et, petit à petit, on eni-­
ployo. tous Îes accidents que nous connais ­
sons. 

Le diable ful ninsi cnusc de la découverte 
des noles a ltérées, et, plus lare\, de toutes 
les gammes à dièses ou à bémols que les 
puuvrcs élèves musiciens ont tant cle peine 
1\ apprendre. 

Ex trait de !' Jlis tofre de la Musique d' ,\l[cc 
Ga baud (Librai rie LClrou sse). 

Opinion d'Off enbach 
sur le Freischutz 

Musicien comme il l' élo.it, Of[e.nbach ren­
dait très impurliulement justice Il. tous 
ceux qui firent ligure de compositeurs no­
toires. 

Assislanl 1111 soir tl une 1·eprést:?ntalion 
du Freiscltut:, de \\'eber, i.1 exprima son 
admiration en ces \e1 mes : 

Ah, la belle parlilion. La splendide :i• 
chesse ùe couleur, l'inimilnble hnrmome, 
les divines mélodies, graves ou légèreB, 
élincelnntes ou somb~s, naives comme 
l'air fredonné par lu paysanne aux veil­
lées, ou profonde comme l'infini r_èvé par 
rauteur apocalyptique de Fall6~ 


